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culté le la répudier. Elle était venute jeune.e't. belle, on la renvoie flétrie gouverneur. Lord Durliaiim dans son rapport avait conseillé de donner pot.

par l'àge vu l'infirmité, comme un meuble dont on se défait quand il est féló gou verneur a Canada îtun homme civil, ut non pas .un soldat. Lord Cath,-

par lusage, ou qu'on s'ennuie de voir chez soi. -Les saiyriques latins noius cart est un soldait ; par conséquent, il ne peutt pas le fêliÙi ipJ&iad il dit
ont conservé quelqu'une de ces scènes d'infamie, et jusqu'aux paroles iiso- ince.
lentes de l'esclave venant dire à sa maitresse dle la veille qu'elle n'était plus qu'il est appointé potr 'tre . . dctt pr
môme esclave colmle lui. bonorable Jaies Morris dit que lord Alet-ca:fé a' violù li nstituitior.

Et bien plus encore : la simultanéité dans le mariage. des troupe'uix de J'ai;dit-il, dUntIn mon vote, et je ne vois pas pourquoi jd le retirerais, je re-
ces étres si indignes devant Dieu et devant notre cSeur, des troupeaux de grette d'it/å obligé de voter à l'encontre de tarnt d'honorables géentil's-homn-
femmes enfermées comme un bétail entre les murailles, et devenues, dans e, cependn i le ferai consciusdmen, je ne dé-:ire point retirer le votu
l'ennui de leurs jours et de leurs nuits, la proie, je ne dirai pas d'une aec-
tion, mais la proie.d'un moment au nilieu de siècles d'oubli ! que j'ai donné.

Voilà l'histoire ! voilà la femme dans lhistoire. Uhon. M. Massue,dit qu'e le G'ouv.Metcalfe n'avait- pas'ghgné l'approba-
Et, l'Evangile -venu, 'Evangile Payant relevée, comme nous le verronslo peuple du a t resîetant quà moi, ne îe drois 1111-

tout-à-l'heure, l'opprobre et la servitude n'ont pas cessé pour elle d~un'seul les résoltins furet poséea sc"s'etim, sans auctn notre débat,
coup; ils n'ont cessé que là où P'Evangile a prévalu, partot. ailleurs elle est
demeurée ail sort qu'on pourrait appeler son sort nâturel. Vous en avez la et Cûrent ci référées à un Comité pour préparer l'dres-
preuve assez. proche dé vous. Le musulman, venu six siècles après l'E- *se a été rapportée ci quoi le Conseil s'ajourna;
v'angile,.s'et-il soucié de rendre à la femme sa dignité ? A vos pories, pour
vous braver, il a relevé les eluatres murailles de la captivité et du mépris': il -Voici conme s'e priie le Col. Prince att sujet de l'adréss ro
y a entassé les objets de sa lache convoitise, non pas tous peut être marqués at discurs delord-Catltcart a
au mète d'egré de servitude et d'infamie; mais qu'importe t nuance' de L n
l'estime dhns l'opprobre, et le degré d'^ favetîr dans Poppression ' La Stl-
tane règne autant qu'on peut règner sûr'un coeur qui'se-partage et qui'se dis- viles avec une administration respoisable. Il a été formé àlécole de
sipe ; elle règne comme la dernière paysanne de Fran'e rie votdriit:p.is ré- linatn.ce
gner. Le spectacle-des mours musulmanes, chez des peuples qui ne-Tan- gradinie d l a r uu les différt pases de-
quent pas de grandeur native, est'un avertissement de la Providence à la
femme chrétienne tentée d'apostasie par la sévérité de'l'Evangile ; elle-Orieitles, si
apprend ce que. coûte l'amour qui n'est pas sots l p'r-otection de Dieu; et eQuelle a été sa conduite parni tous? N'a-t-il pas rempli son devoir avec
ce que devient l'adoration de Pliomme le lendemain du jouroû- if n'adore zèle et avc conscience, att meilletr de sa conscience et de ses talents 7
plis Jésus-Christ. Elle y apprend le degré de'bassesse où elle descend des Enfin fut-il jamais un meilleur gouverneur et titi plus lionnéte lio-
que Jéstus-Chris n'a plus la main sur hlionmne pour le contenir et le'purifier,
pour contenir et purifier sa compagne; et'les rendre tuos deux un sanctlaire me? Votons- unarirnent cette fiartie des résolutions." De là- passant
d'aniour fidèle et respectueux. â,ce-qui regarde la milice de la pýovincc, le Colonel s'est étendi sur la loy-

Jusque parmi nous, l¯ssietirs, d'as que baissent-los eaux évan&élities, auté des Canadiens et letr attachement au nnglais, et il pen-
qu'enieidons-nous î Le cri sourd'du divorce, la bûtc humaine qui .hurle suit que dans le cas d'une guerre ils se battraient comme auparavittpour
après la liberté brutale,.et demandé qu'on l'afiranch'ise d'un dévoir inîsup-

porabl àsesdésrs Nos '~îonsesend, c c-i ~oteux iiî' mmeleur pays. Lit paîlant-de la-liste civile, il n'y aurait pae, dit le Colonel, deportable à ses désirs. Nous I1%vons entendu, ce cri hionteux ; ila- môme
rriomphli un moment dans notre patrie, il triomphe encore dans une partie difficulté à arranger cette atllire, et quuneHuîuble adresse à la reine Opére-
de l'Europe, oùle christianismie est mial défendu par le schisme et l'hérésie. rait un changement dans l'acte d'tnion à ce stjut. Le Col. Prince a parlé
Là une femmiue.et une femme clirétienne,se voit chasser de la famille quielfe ensuite cri faveur desaméliorations, chemins, canaux, rail-ronds, corporation,
a fondée de son sang; elle cesse d'être mère en cessant d'être épouse ; on
lui enlève par le divorce; comme. un bétail qui se divise, une part des en-
fants qu'elle a portés dans son sein, qui'elle'a-nourris de ses larmes et de-son nedoit croindreles taxes, car-il est ridicule de croire qu'on' ptisse faire que!
amour. Mais la louve, au fdnd des fdrèts, quand on lui arrache ss petits, que chose sans la coopération des
on lui fait une injurequ'etle ressent; et vou=, dans un pays chrétien, vous -Fauie de place nous ri pouvons donner aujourd'hui l'analyse le la ré--
arrachez l'enfant à samère ; vous ne craignez pas de lui faire une injure que ponse de la Chambre Basse au discours du Trôte; d'ailleurs comme danc
le tigre evous pardonnerait pas dans lautre d ses déserc n este i e ie e l oi

0 lapareHcaut es résoutiost ue lpos ; i ser i, den adcun ue d bt-

Un scrvice-rendu à propos, fut-il même. lége!r, peut C-ire otblier une 'ran- est passée à une mejorité de '6,-43 contre 2 t7.
de oirense. T.liuui7prn v -Nons avons anris ue.cinu snstitutetrs It a collé' e d e WChllî- avaîloî,

B UL L E TI N.
Débais du Conseil.-Opinion du Col. Priice miz suje' de l'adresse en réé

punse au discours de lord Cathcart.-Frères de-St. Josepl.-Nouvelles
d'Europe.-.2igére.--Nouvelle-Zlnde.

Comme la fête de PIscansrros nous enlève un jour de travail, nous
ne donnons lu'une demi feuille aujourd'hui.-

Conseil 2)égislatif; 2 mars 1S46:
L'honorablé M. Neilson donna en motion, secondé dé Plhonorable M. jo-

liette les résolutions en réponse du discours- du trône ; elles Ltaient conime
d'usage l'écho de ce discours. -

M. Neilson dit qu'il n'avait reçu cette tâche qu'ec defiance, que quii-
qu'il fùt un vieux membre de la-Citambre- d'Assemblée, il n'était cepen-
dant qu'un jeune membre du Coriseil' Législatif. Le discours du Trône
avait sans doute reçu la sanction des ministres, ainsi ils devraient s'abstenir
le voter à son sujet. La première résolution -concernarit la félicitation de
lord Catlhcart à son élévation au- siége dut gouveràeiinenti et l'expression de
nos regrets au départ inattendu de -lord Metcalfe, obtièndirnt l'approbation
générale des mernbres ; ensuite poup- les finances il voit qu'elles sont en
meilleur état que celles de l'année dernière ; quant au changement de poli-
tique commerciale de la Grande Bretagne il est pe:suadé que le gouverne-
ment ne voudrait pas perdre le commerce de ses colonies et de la marine;
ensuite il fait allusion aux feux désastreux de Québec dont personne ne peut
e faire ur.e idée sans l'avoir vû.

L'hoan. M. De Boucherville, dit qu'il avait deux amendenens à proposer,
qu'il n'approuvait pas les regrets témoignés au départ de lord Meicalfe, et
gj'aL.r. approuvait ps non plus: l'appointeient- de - lord Caticart comme

pris, jeudi le 19 du -présent l'habit religieux de leur Ord, c. Nous regrettons
de n'avoir eu aucune cotmmunication à ce sujet ; comnme cet ordre est nou-
veau dans ce pays, il est à espérer qu'n fera c onnaîitre, plus amplement par-
les-jouinaux, une nouvelle qui doit réjouir tous ceux qui s'intéressent à l'ins-
truction religieuse de la jeunesse. En attendant, nous ie pouvons que féli-
citer la paroisse de Chambly ct son digne pasteur, d'un avantage si précieux'.

I. Mignault fondateur du collége méritera sans doute la reconnaissance dt
pays pour l'avoir enrichi d'un ordr'e-qui lui sera si utile.. Plaise à Dieu qu'un
si bel exemple serge de modéle à'plusietrrs-!

-Nous avons reçu une suite de nurrérös *p'a les envois d'Èurope. L'é-
véneinent le plus reimiairquable et qui doit entrainer avec lui les plus grande,
conséquences pourin liberté uti commerce est la réduction des tarifs et l'a-
bolition du corn-law.337 voix se sont déclarés contre 227.Voici comme s'ex-

prime un journal français à ce sujet. '- Le magnifique discours de sir Robert
Peel est l'événement de la-journée. La nouvelle phase dans laquelle entre
la politique anglaise touche- aux intérêts de totus les peuples... Sir Robert
Peel a acconîlli sa tâche av'ec des allures d'autant plus dégagèés qu'il avait

essuyé les plaisanteries et lès sarcasmes dé soš ancieni arnis qui se tournent
cointre lui. Il avait en ittêre teins la convictiôa que ses ennemis îne pou-
vaient- lui disputer le pouvoir. Aussi a-t-il -jamais abordé la tribune avec
moins de ménagement. A ussi a-t-il pîî flageller les uns et caresser les autres
sans avoir jamais rien à craindre pour sa position personnelle, ni pour les
mesures imposées par les cris d'un peuple alTané.... Le laingage île air Ro-
bert Peel prouve qu'il se sent à l'aise sur le terrain oÙ il s'est placé avec ai-
tant de hiardiesse que de franchise. Il cherche surtout à faire rudement sentir
à ses amis la force que lui donnent les cruelles-nécessités qui ont fuit de lui


